LA DRAVE
Par Jean-Guy Pilon (#381)

Dès la fin août, les colons quittaient leurs fermes pour les chantiers forestiers. Souvent, seuls les plus jeunes partaient dans les camps, les adultes restant à la ferme pour les travaux courants. Il n'était pas rare de voir des enfants d'une douzaine d'années s'engager pour bûcher. Ils y restaient tout l'hiver et ne rentraient chez eux qu'au dégel, au printemps. Les équipes de bûcherons étaient composées d'environ 25 hommes et d'attelages de chevaux. Armés de haches et de scies, ils pouvaient abattre en une saison 2000 arbres qu'ils transportaient au cours d'eau le plus proche avec les chevaux de traits. Le ravitaillement des camps était effectué par des colons qui venaient vendre leur production. Fèves, lard, farine, viande de porc constituaient l'ordinaire du bûcheron. Les camps, construits en bois rond, étaient déplacés tous les trois à quatre ans lorsque la forêt avoisinante avait été totalement coupée. Les hommes dormaient dans une vaste cabane meublée de lits superposés et d'une grande table et de bancs pour les repas. Au centre, un feu brûlait continuellement dans un bac à sable pour apporter la chaleur et permettre la cuisson des aliments. Un trou dans le toit permettait l'évacuation de la fumée.

Vers 1850, le diamètre moyen des billots flottés sur le Saint-Maurice était de 20 à 24 pouces. Même en 1920, les billots de 35 pouces de diamètre n’étaient pas rares.2 Ces géants donnaient chacun de cinq à neuf billots de 12 pieds. À la Manouane, on trouva des pins plusieurs fois centenaires d’un diamètre allant jusqu’à cinq pieds. C’est probablement dans un de ces arbres que Bob Grant (ex-gérant général de la St-Maurice Lumber Co., 1858-1937) se souvenait d’avoir déjà pris 13 billots de 22 pouces.1 On ne prenait d’ailleurs que le gros bois, sans défaut, et de pas moins de 12 pouces de diamètre au petit bout. Comme nous le révèle Boucher : « un billot de 40 ou 50 pouces...ayant une "pip", une "poque", une grivelure un peu profonde, ou trop de nœuds, était laissé sur place à pourrir ». Aujourd’hui, pour la fabrication du papier, on utilise l’arbre tout entier, même la cime dont le diamètre est de trois ou quatre pouces

Lors de la fonte des neiges, des petits barrages et des systèmes d'écluses étaient construits sur les ruisseaux pour permettre le flottage des billes jusqu'aux rivières principales. Savard, décrit ce type d’activité comme suit : « Les tentes avaient été dressées une quinzaine de jours auparavant par les draveurs du ‘temps de glace’. On appelait ainsi, au pays du Québec, ceux qui, dès la première fonte des neiges, vont ouvrir les chenaux des rivières et préparer la grande drave. C'est la corvée la plus dure et la plus hasardeuse. Les hommes ont à se battre contre le froid, la neige et l'eau. D'une étoile à l'autre, ils doivent dégager les billes encavées dans la glace, courir sur le bois en mouvement, s'agripper aux branches, aux rochers de bordure quand l'eau débâcle et qu'elle veut tout emporter comme une bête en furie »
Les plus expérimentés des bûcherons se faisaient draveurs de la grande drave qui se déroulait sur les grandes rivières pour accompagner les billes de bois à destination, pour veiller à ce qu'elles ne forment pas d'embâcle. Les embâcles se formaient aux rétrécissements de rivières, là où des roches faisaient obstacles à la circulation des billes de bois familièrement appelées « pitounes » par les draveurs. À l'aide de perches, ils sautaient de billes en billes, essayant de décoincer et de guider les troncs pour qu'ils se libèrent et continuent leur route (photo 1). Souvent, les draveurs payaient de leur vie leur participation à ces activités.
La nature aussi était victime de ces pratiques. Les écorces des milliers d'arbres abattus et les « pitounes » perdues pourrissaient dans les eaux, polluant et modifiant le milieu. Les billes de bois labouraient les berges, accroissant l'érosion de façon spectaculaire, les herbiers et les frayères à poisson étant détruits en pleine période de reproduction. La circulation en canot était devenue dangereuse pour les derniers indiens et coureurs de bois qui risquaient à tout moment de heurter des « pitounes » et de chavirer.

Dès que les billots arrivaient sur les grandes rivières, ils étaient assemblés en radeaux appelés cages (photo 2), pour éviter qu'ils ne se dispersent et ne s'échouent. Lorsque les rapides risquaient de bloquer les cages, les radeaux étaient démontés et les draveurs guidaient les billes dans les rapides avec de longues perches et reconstituaient les cages dès que possible. Pour franchir les plus gros sauts de la rivière des Outaouais, de gros travaux de terrassement furent accomplis et des glissoirs à radeaux furent aménagés, ce qui permit aux « cageux » de franchir les rapides sans démontages des radeaux. La grande drave continua ainsi un certain temps pour disparaître au fur et à mesure que le chemin de fer, puis les routes apparurent. Les pins blancs géants de Pontiac par exemple ont été utilisés pour construire les villes de Boston, New York et Chicago. 

Au Québec, Mgr Félix-Antoine Savard a joué un rôle de premier plan dans la littérature québécoise. Il est l'auteur de Menaud, maître-draveur. Dans ce roman publié en 1937 sont réunis les deux courants qui ont marqué les débuts de la littérature québécoise : le terroir et le patriotisme. L'histoire est simple : Menaud, un vieux draveur, n'admet pas que les Canadiens français en soient réduits au rôle de « porteurs d'eau » dans leur propre pays. Il n'admet pas que certains aient trahi l'héritage des ancêtres en vendant leurs bras aux Anglais, propriétaires de la forêt. Il essaie d'organiser une résistance, avec son fils Joson et son copain Alexis. C’est entre 1931 et 1936 qu’en visitant les camps de bucherons de Charlevoix il trouva son inspiration pour la rédaction de cet ouvrage.
Sources
1 BOUCHER, Thomas. 1952. Mauricie d’autrefois. Collection « L’histoire régionale », No.11, Édition Bien Public, Trois-Rivières

2 LAFLEUR, Normand. 2001. Énergie et société en Mauricie. Histoire Québec, Juin 2001, Vol. 7, No. 1.

3 SAVARD, Félix-Antoine, Mgr. 1937. Menaud, maître-draveur. Librairie Garneau, Québec
Photo : la drave 1- Sous-titre : À l'aide de perches, ils sautaient de billes en billes, essayant de décoincer et de guider les troncs pour qu'ils se libèrent et continuent leur route.
Photo 2 : Cage sur l’Outaouais – Sous-titre : Dès que les billots arrivaient sur les grandes rivières, ils étaient assemblés en radeaux appelés cages pour éviter qu'ils ne se dispersent et ne s'échouent.
